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Appel à contribution n°1 : Jazz et Modernité

Dès son apparition, le jazz est souvent perçu comme le paradigme musical de l'âge moderne, cet âge technologique
et rythmique caractérisé notamment par une « accélération » [1] jusqu'alors inconnue, qui a pu représenter un
danger pour certains. La notion de modernité, qui a très progressivement acquis une légitimité et un usage particulier
dans le champ de l'esthétique, est généralement considérée comme une mise à distance vis-à-vis de la tradition
et/ou une orientation vers l'avenir [2]. L'argument de la modernité et du positionnement par rapport à la tradition est
au coeur des querelles de légitimation du jazz, de Berendt et Adorno à Panassié et Vian en passant par la récente
polémique autour de la nomination d'Olivier Benoît à la tête de l'Orchestre National de Jazz. Peut-on et/ou doit-on
alors considérer le jazz comme une musique « moderne », dans la mesure où il est bien souvent habité par une
tension constitutive entre rupture et continuité ?

 Au sein de l'histoire du jazz, on a souvent associé la modernité â€” comprise là comme « époque » ou « période »
â€” avec le bebop. [3] Cependant, il existe d'autres approches : Laurent Cugny, par exemple, a déplacé l'entrée du
jazz dans la modernité à l'année 1959 [4], pour Bataille ou Ellison, le jazz est moderne dès les années 1920 [5], et le
free jazz a parfois été appelé « jazz moderne » [6], comme bien d'autres styles, si tant est qu'ils soient à la fois
d'actualité et un tant soit peu progressistes. Les points de vue sur la question sont si nombreux qu'il nous a paru plus
fécond de suivre le sillage baudelairien et de définir la modernité comme une « manière », une « catégorie qualitative
», ou une « attitude » pour reprendre l'expression de Foucault [7], plutôt que comme une « périodisation », un «
moment » ou une « catégorie chronologique ». C'est ainsi que nous en appelons à questionner la façon dont le jazz
peut contribuer à penser (ou repenser) la modernité, et dont celle-ci peut en retour jeter une lumière nouvelle sur le
jazz. Autrement dit, en quoi le jazz et la modernité s'éclairent-ils l'un l'autre ?

C'est également en ce sens que l'on analyse la modernité des acteurs du jazz qui témoignent d'une ouverture
vis-à-vis de leur pratique. De l'expressivité novatrice du solo improvisé d'Armstrong sur « Tight Like This » (1928) à
l'actuelle oeuvre multi-facette d'un John Zorn, en passant par le concours de Coleman Hawkins lors de la séance We
Insist ! Freedom Now Suite dirigée par Max Roach (1962), nombreux sont les événements de l'histoire du jazz qui,
par leur nature Â®évolutionnaire, invitent à penser la modernité.

 En gardant à l'esprit la dimension plurielle et plurivoque de la modernité, voici quelques pistes, non exhaustives et
ouvertes, qui peuvent ouvrir la réflexion.

Modernité, contemporanéité et postmodernité
 Que signifie jazz « moderne » aujourd'hui ? Dans quelle mesure peut-on parler de jazz « moderne » à l'heure où la «
postmodernité » a pris le relais dans nombre de discours esthétiques ? On s'interroge ici sur les formes actuelles du
jazz, sur les catégories de performance, d'improvisation, de spontanéité, et sur la figure de ce qu'on peut appeler l'«
hyper-musicien », qui puise dans tous les styles musicaux l'inspiration pour une musique « créative » ou «
postmoderne ». On peut également étudier la façon dont la modernité « s'est trouvée en lutte avec des attitudes de
contre-modernité » [8], et peut-être aussi avec elle-même, dans la mesure où elle est parfois devenue une tradition [
9].

Le jazz en son temps
 L'histoire du jazz a suivi une trajectoire parallèle à celle des techniques d'enregistrement [10] : il serait intéressant de
poursuivre les réflexions sur le rapport que le jazz entretient avec l'enregistrement sonore et plus largement la
machine (régime particulier, captation de la performance improvisée, traces, modalités de diffusion, modalités
d'écoute, techniques d'enregistrement intégrées à la création, improvisation assistée par ordinateur, etc.). Si le jazz
est associé à la modernité technique, il a également incarné un certain primitivisme [11] : qu'en est-il de cette
contradiction, alors et aujourd'hui ? Que dit-elle de son époque ? Plus largement, qu'est-ce que le jazz, pris en tant
que phénomène social, est susceptible de révéler sur son temps ?

Copyright © Epistrophy Page 2/4

#nb1
#nb2
#nb3
#nb4
#nb5
#nb6
#nb7
#nb8
#nb9
#nb10
#nb11
https://www.epistrophy.fr/appel-a-contribution-no1-jazz-et.html


Appel à contribution n°1 : Jazz et Modernité

Jazz et autres arts
 Ici on questionne la manière dont le théâtre, le cinéma, la littérature, etc., peuvent faire appel au jazz comme
paradigme de la modernité, et par extension les représentations du jazz, et sa représentation, son rapport au corps,
à la danse [12], à la scène. On peut également se pencher sur le rapport que le jazz entretient avec les autres
musiques, et notamment avec la « musique moderne » d'un Poulenc ou d'un Stravinsky, entre stricte séparation
typologique et influence réciproque. Faut-il par exemple considérer John Lewis comme un musicien moderne
simplement parce qu'il attribue à son propre quartet cette appellation, parce qu'il se réfère explicitement à (entre
autres) Schoenberg et Bartók, pour toute autre raison, ou faut-il même refuser cette idée ?

Les questions esquissées ici sont aussi bien esthétiques que musicologiques, historiques, sociologiques,
anthropologiques, etc. Toutes les disciplines sont les bienvenues.
 Les contributions sont à envoyer avant le 31 décembre 2014 à l'adresse epistrophy@epistrophy.fr,
accompagnées d'un titre, d'un résumé et d'une brève bio-bibliographie de l'auteur-e. Elles peuvent comprendre des
photos, de la musique et/ou des vidéos en fichiers séparés, selon les normes indiquées dans la charte.
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